
ALLEGRO, MA NON TROPPO ! PARAÎT TOUS LES 15 JOURS 
A DISCUTER, A REPRODUIRE, 

A FAIRE CIRCULER  
Abonnement (2 carnets de timbres 

pour un an) 
Cinquième zone  

11, rue S. ALLENDE 
92220 BAGNEUX 

TEL : 06 03 63 70 61 

Sur Internet :  
www.multimania.com/zone5 

Aux lecteurs de  
Cinquième zone 

1) Je désire recevoir 1, 2 ou 3 
exemplaires de Cinquième zone 
à chaque parution (ci-joint 2 
carnets de timbres).  
2) Je souhaite entrer en contact  
avec Cinquième zone.      
Nom : 
Prénom : 
Téléphone : 
Adresse : 
 

 

De mémoire d’élève de lycée profes-
sionnel, on n’avait jamais vu ça : les 
profs en grève, massivement, la vraie 
grève, votée et reconduite chaque jour 
et chaque jour un peu plus étendue que 
la veille. C’est peut-être la leçon la plus 
importante de tous les programmes, 
celle qui leur servira le plus si elle est 
comprise et retenue, que sont en train 
de donner les profs à leurs élèves. 
Les raisons de la colère sont com-
préhensibles : alors que les conditions 
de travail dans les lycées professionnels 
sont déjà souvent très dif-
ficiles, le pachyderme de 
la rue de Grenelle a dé-
cidé, pour faire des écono-
mies, de les aggraver en-
core en imposant des 
heures supplémentaires 
non payées, de faire pas-
ser les examens en juillet 
et, pour faire plaisir aux 
milieux patronaux qu’il défend, 
d’autoriser les patrons à utiliser les 
machines et les profs et de placer le 
contenu des examens sous le contrôle 
des entreprises locales. Bref, une char-
rette de misères destinées, comme 
partout, à presser le citron au-delà de 
toute limite. 
Mais il ne s’agit évidemment pas que 
des profs. En ruinant leurs conditions 
de travail, c’est aussi la vie des élèves 
que dévaste Allègre. La rage des profs 
de lycée professionnel, c’est aussi la 
rage d’adultes qui voient sombrer des 
jeunes en sentant qu’il ne faudrait par-
fois pas grand chose pour redresser la 
barre. Mais que ce pas grand chose, est 
encore trop pour des ministres dont le 
seul objectif est de plaire aux patrons 
en taillant à la hache dans les crédits 
des services publics, éliminant chaque 
dépense « inutile  », faisant que chaque 
franc de salaire dépensé rapporte au 
centuple.  
Il n’y a pas besoin d’être spécialiste 
pour voir que, dans l’école telle qu’elle 
est rien ne va plus. Quand elle ne fait 
pas les titres des journaux à cause de la 
violence, c’est pour ses explosions de 
colère à répétition, avec grèves et 
manifestations d’élèves, de profs et de 
parents  : grèves du 93 il y a deux ans, 
manifestations lycéennes monstres de 
l’année dernière, coup de colère dans 

l’Hérault et le Gard il y a trois se-
maines, et maintenant dans les lycées 
professionnels. Et puis, il y a tout le 
reste. Ce qui se voit moins mais qui 
constitue le quotidien de beaucoup 
d’établissements : l’ennui, l’impossi-
bilité de travailler convenablement, un 
mode de fonctionnement conçu il y a 
cinquante ans pour l’infime minorité 
qui, alors, allait au lycée et qui est im-
posé tel quel aux 80% de jeunes qu’on 
prétend amener au niveau du bac. L’é-
cole d’Allègre, ça ne marche pas, ça ne 

peut pas marcher et, si 
on le laisse faire, ça 
marchera de moins en 
moins. 
Son problème, son 
unique problème, est que 
les jeunes soient sortis 
des statistiques du 
chômage, parqués, sur-
veillés dans des garderies 

nommées collège ou lycée selon leur 
âge.  
La garderie jusqu’à 25 ans, les petits 
boulots ensuite et la cité tout le temps. 
C’est l’avenir qu’Allègre et ses com-
plices dessinent pour les jeunes des mi-
lieux populaires. Allegro, ma non 
troppo.  
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LE MIRACULE DE SANTIAGO 
Jugé incapable d'assister à son procès pour 
cause de sénilité, Pinochet a regagné Santiago 
du Chili, vendredi. Accueilli par une dizaine 
de bouchers en grand uniforme, couverts des 
médailles gagnées en assassinant et en tortur-
ant, Pinochet s'est soudain retrouvé guéri, un 
vrai miracle. A la descente de l'avion, il a 
retrouvé l'usage de ses jambes, a quitté son 
fauteuil et fait de grands sourires à tous les 
nostalgiques de sa dictature. Sans doute a-t-il 
fait un bras d'honneur à toutes les victimes et 
à leurs familles qui réclamaient un procès 
pour ce dictateur sanglant, (3.000 victimes of-
ficielles, des milliers de disparus, des cen-
taines de milliers d'exilés après son coup 
d'état de 1973). 
Quelques dizaines d'heures auparavant, dans 
le couloir de la mort d'Huntsville au Texas, 
Odell Barnes (jeune noir de 31 ans probable-
ment innocent) avait été exécuté.  
"Le droit du pauvre est un mot creux" dit 
L'Internationale (chant révolutionnaire). Le 
sort de Pinochet et celui de Barnes sont là 
pour le rappeler à ceux qui l'auraient oublié.  
 

INEGALITE ! 
Les jeunes des milieux favorisés 
habitent par définition des quar-
tiers favorisés. Leurs parents con-
naissant les « bons » établisse-
ments, les bonnes filières et les 
bonnes options, les mettent dans 
des « bonnes » écoles (la moitié 
des élèves dans le privé à Paris).  
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C’EST LOIN, L’AMERIQUE ? 
Odell Barnes, 31 ans, Noir américain, accusé du 
meurtre de sa compagne et condamné à mort à la 
suite d’ un procès truqué (les taches de sang 
découvertes sur ses vêtements contenaient des 
produits destinés à conserver le sang, autrement 
dit avaient été rajoutées par la police) a été 
exécuté le 1er mars 2000. Le gouverneur du Texas, 
George Bush junior (fils de l’ancien président 

B u s h ) ,  a c t u e l  
candidat à la 
candidature aux 
P r é s i d e n t i e l l e s  
américaines a fait 
e x é c u t e r  u n  
innocent probable  
pour quelques voix 
supplémentaires.  
Quatre policiers 
(blancs) qui avaient 
abattu de plusieurs 
dizaines de balles 
un réfugié africain 
sans arme à New-
York ont été 

acquittés. 
La société américaine est folle. Pas parce que les 
Américains sont fous. Mais parce que le 
fonctionnement de leur économie crée d’énormes richesses et, en 
même temps, une gigantesque pauvreté matérielle et morale. Une 
insoutenable inégalité qui s’appuie sur la violence, le racisme, le 
mépris de la vie et une impitoyable répression de tous ceux qui ne 
sont pas aux normes. 
C’est aussi ce dont risque de mourir Mumia Abu -Jamal, militant 
et journaliste Noir américain, injustement accusé du meurtre 
d’un policier, emprisonné depuis 18 ans, et promis à la mort. Il ne 
doit sa survie qu’aux campagnes et aux manifestations aux USA 
et dans le monde pour obtenir la révision de son procès. Il faut 
continuer. 

MANIFESTATION LE 11 MARS 14H30 
PLACE DE LA REPUBLIQUE A PARIS 

LIBERTE ET JUSTICE POUR MUMIA 
(RV Cinquième zone 14h30 devant le café le Thermomètre) 

 

REGULARISATION DES SANS PAPIERS. 
Même si on en parle trop peu, la question des papiers se 
pose toujours pour des dizaines de milliers d’hommes et de 
femmes. 167 d’entre eux, étudiants à la fac de St-Denis 
occupent des locaux avec le soutien d’étudiants de 
l’université pour demander le droit de poursuivre leurs 
études et sans la peur obsédante de la prison et de 
l’expulsion au premier contrôle de police.  
Poursuivre ses études en France est devenu impossible 
pour un jeune étranger s’il n’est pas enfant de ministre 
corrompu : visas refusés, 2500 francs de revenu mensuel 
exigé (dans des pays où on vit parfois avec 10 francs par 
jour !) ou caution de 30 000 francs. Le gouvernement vient 
de décider d’exiger un titre de séjour en règle pour toute 
inscription en fac pour empêcher les étudiants sans papiers 

d’étudier. Chevènement a bien raison : si t’as pas les bons 
papiers, tu ne travailles pas,  
tu n’étudies pas, tu ne voyages pas, tu ne te soignes pas. Tu 
crèves. Et puis, on ne voit pas pourquoi les sans-papiers 
mangeraient du pain ou de la viande. Il faut absolument 
que la loi impose de présenter des papiers en règle dans les 
boulangeries, les boucheries, l’autobus et aux gardiens des 
immeubles.  
C’est évidemment le système qui est absurde et malfaisant. 
Avec un acharnement qui tourne au délire, les pouvoirs 
publics et le gouvernement leur refusent le droit de faire ce 
que de toute façon ils font : travailler, poursuivre des 
études, avoir leur vie dans ce pays, une famille, des enfants.  

DES PAPIERS POUR TOUS ! 
 

8 MARS : JOURNEE INTERNATIONALE DES FEMMES. 
La parole est à Muriel 

LE MACHO NOUVEAU EST ARRIVE ! 
Au lieu de disparaître dans le tonneau des Danaïdes, le machisme a 
évolué. Nous sommes en l’an 2000, année de tous les renouveaux. 
Pourtant, nombre d’hommes ont encore des idées rétrogrades sur le 
rôle de la femme. Hé oui, mesdames, nous avons désormais le droit 
et même l’obligation de travailler, à condition d’avoir un salaire in-
férieur à celui de Monsieur. Mais en plus, il faut continuer à élever 
les enfants, faire le ménage et les courses. 
Il est temps que cela cesse. Les hautes instances s’y sont attelées en 
votant des lois de parité et autres. La femme de tous les jours doit 
aussi prendre sa part à ce combat. Les Antillaises n’ont pas attendu 
une improbable loi sur les droits de la femme au sein du couple. 
Depuis une vingtaine d’années, elles se battent contre leurs congé-
nères qui veulent maintenir les femmes derrière les fourneaux. 
Pourquoi est-ce à la femme de préparer le dîner quand elle rentre 
plus tard que son mari ? Pourquoi est-ce à la femme d’aller cher-
cher systématiquement les p’tits à l’école  ? 
Le chemin de l’égalité est encore long et semé d’embûches puisque 
le salaire médian chez les cadres à la Martinique est de 13 700 
francs pour une femme contre 16 000 f. pour un homme. Mais, ne 
baissons pas les bras ! En Arabie Saoudite, les femmes vont pro-
chainement avoir des cartes d’identité. 
 

LA PAROLE EST A FANY 
Je suis élève au collège de Rosendaël, j'ai 15 ans. 
Il y a quelques semaines de cela, un surveillant s'est fait 
frapper par deux élèves de 15 ans, alors qu'il ne faisait 
que son boulot.  
Suite à ça, la plupart des élèves étaient avec ces deux 
élèves. Du coup, mes camarades et moi, nous voulions 
agir contre la violence. Pour cela, avec l'aide de certains 
professeurs et surveillants, nous sommes allés faire le 
tour des classes en expliquant ce que nous, élèves du 
collège, pensons de la violence et nous avons récupéré 
des témoignages de ces classes. 
Maintenant, au lieu d'avoir la plupart des élèves du côté 
des deux agresseurs, ils sont de notre côté, ainsi que du 
côté des surveillants et des professeurs, c'est-à-dire con-
tre la violence. 
Donc tout le monde peut agir pour arrêter la violence 
dans les collèges. 


